
consiste en du soya, du maïs-grain et une céréale la troisième 
année. «C’est la meilleure rotation pour faire de la semence, 
affirme-t-il, le maïs vient vraiment casser le cycle.»

Une autre contrainte s’ajoute: des bandes d’isolement de 
trois mètres doivent être respectées entre les variétés. Cela 
s’applique autant dans le même champ qu’aux champs qui 
sont adjacents à ceux des voisins.

La récolte doit attendre la visite d’un inspecteur pour débu-
ter. Un représentant de l’Association canadienne des produc-
teurs de semences (ACPS) doit vérifier chaque champ afin de 
s’assurer du respect de toutes les normes de production.

Pour le soya, l’inspection commence lorsque les feuilles 
sont tombées. L’inspecteur peut ainsi vérifier facilement si la 
couleur de la pubescence des tiges et la couleur du hile des 
grains correspondent à la description du cultivar. Cela laisse 
une seule semaine entre la chute des feuilles et le moment 
idéal pour la récolte, exigeant une bonne collaboration entre 
l’inspecteur et Sébastien pour s’assurer que les champs sont 
inspectés au bon moment.

Pour éviter que le chantier de récolte soit retardé à cause 
d’une non-conformité découverte par l’inspecteur, Sébastien 
et son équipe font le tour de tous les champs avant son ar-
rivée. Ils arrachent manuellement les plants qui ne sont pas 
du bon type et ajustent les bandes d’isolement si nécessaire. 
C’est une opération qui prend beaucoup de temps et qui est 
très exigeante en main-d’œuvre.

La production se fait en 
partenariat avec les clients
À la ferme, on accorde une grande importance à la relation 
fournisseur/client. Semences Nicolet a pris la décision voi-
là quelques années de ne plus vendre directement aux pro-
ducteurs et de se concentrer à multiplier des semences pour 
quelques semenciers. «On travaille en partenariat avec nos 
clients. Nous échangeons continuellement avec eux, dit Sé-
bastien. Le climat de confiance est très important.» 

Les Semences Nicolet sont situées près du fleuve en aval du lac 
St-Pierre. Le sol est majoritairement de type limoneux. L’usine 
de conditionnement inclut 42 silos et 45000 pi2 d’entreposage.

Yvon Thérien est agronome retraité et consultant spécialisé en agriculture.

Le Québec se distingue nettement au Canada 
en matière d’utilisation de semences certifiées. 
En effet, 85% des semences utilisées par 
les producteurs québécois sont certifiées, 
contrairement à seulement 20% dans le reste 
du pays, selon Gabriel Provost, président de 
l’Association des producteurs de semences 
du Québec. Cette association comptait 523 
membres en l’année 2025. De ce nombre, 
environ un tiers produisent de la semence 
sur une base régulière et le reste fluctue en 
fonction du nombre de contrats distribués par 
les semenciers, explique Gabriel Provost, qui 
est aussi producteur de semences depuis  
12 ans.

Le soya occupe la première place parmi toutes 
les semences produites au Québec. En 2025, 
21 251 hectares ont été récoltés, représentant 
60% de la superficie totale des semences 
québécoises. Le soya de semence a connu 
une hausse de 12% par rapport à l’année 
précédente. Gabriel Provost attribue cette 
augmentation à la popularité croissante du 
soya dans la province. C’est une culture peu 
exigeante en intrants qui offre un bon revenu. 
Elle est favorisée par le réchauffement du 
climat, contrairement aux céréales à paille, qui 
sont affectées par des étés plus chauds.

Au Québec, on compte une dizaine de 
producteurs qui sont aussi conditionneurs de 
semences comme Semences Nicolet, mais 
leur nombre a diminué au cours des dernières 
années.

Selon Gabriel Provost, l’utilisation accrue de 
semences de type «bin run», c’est-à-dire de 
semences directement sorties du silo des 
producteurs, serait principalement motivée par 
le coût plus élevé des semences certifiées.

La production de 
semences au Québec 
est sous pression
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Une récente étude dévoile que 
la topographie et la gestion de 
l’eau seraient les facteurs les plus 
importants pour expliquer les écarts 
de rendement.
Les producteurs reconnaissent 
les points faibles ou forts dans 
un champ grâce aux cartes de 
rendement. Mais qu’est-ce qui les 
explique? La topographie? La fertilité 
du sol? Ou une combinaison des 
deux?
Les données, provenant de 17 
champs de six fermes dans l’État de 
New York avec au moins trois années 
de cartes de rendement, d’analyses 
de sol géoréférencées et de relevés 
topographiques, ont été analysées 
pour tenter de répondre à cette 
question.
Le graphique 1 illustre les facteurs 
influençant la stabilité du 
rendement. La méthode utilisée 
comporte un algorithme qui élimine 
certaines caractéristiques qui ne 
sont pas pertinentes pour faire une 
prédiction plus représentative.
Les blocs plus foncés démontrent 
une influence plus importante de 
la caractéristique sur le rendement 
f inal. En revanche, les blocs blancs 
représentent les variables qui 
n’avaient pas un effet influant le 
rendement f inal.
L’élévation et l’indice d’humidité 
topographique (TWI sur le 
graphique) ont démontré la plus 
grande corrélation avec la stabilité 
du rendement. C’est un indice 
hydrologique utilisé en géomatique 
et en foresterie pour modéliser le 
potentiel d’accumulation d’eau dans 
différentes parties du champ, en 
fonction de l’inclinaison du terrain et 
de la zone de drainage.
La fertilité du sol représentée par 
les analyses des différents éléments, 
le pH et le contenu en matière 
organique (OM) a une importance 
plus faible sur la stabilité du 
rendement. Leur influence était 

plutôt spécif ique à 
chaque champ.
Ceci ne veut pas dire 
que la fertilité n’est 
pas essentielle. La 
plupart des champs 
à l’étude avaient 
un bon niveau de 
fertilité. Les résultats 
indiquent plutôt 
que lorsque les 
nutriments sont 
adéquats pour la 
culture, la gestion 
de l’eau devient la 
contrainte principale 
pour la stabilité du 
rendement.
Pour les f ins de 
l’étude, les points 
provenant de la 
carte de rendement 
ont été classés en 
quatre catégories: 
Q1: Rendement 
élevé constant; Q2: Rendement 
élevé variable; Q3: Rendement faible 
variable et Q4: Rendement faible 
constant.
Les analyses statistiques n’ont pas 
démontré de différence signif icative 
de rendement entre les parties du 
champ de différentes élévations. 
Mais les zones avec une forte pente 
sont associées avec le Q4.
L’explication agronomique de 
ce constat repose sur le fait 
qu’en situation de forte pente, 
le sol est plus sujet à l’érosion 
et au ruissellement. La couche 
arable s’accumule en bas de la 
pente privant le haut de bonne 
structure pour soutenir un meilleur 
rendement.
La capacité de rétention d’eau est 
aussi plus faible dans les champs 
avec une forte pente. Les indices 
d’humidité topographique (TWI) 
sont plus bas dans ces zones et sont 
associés à une zone de rendement 
Q4. Par ailleurs, les zones Q1 sont 

rarement soumises à des conditions 
sèches.
Les producteurs pourront ajuster 
certains points de régie selon les 
zones. La baisse de la dose de semis, 
le choix d’hybrides plus tolérants à la 
sécheresse, des aménagements pour 
ralentir l’érosion sont des options 
pour les zones plus sèches dans le 
champ.
Les zones plus humides avec 
un potentiel de rendement plus 
élevé pourraient bénéficier d’une 
optimisation du drainage. Il est 
important de rappeler que cette 
étude ne suggère pas de négliger la 
fertilité du sol. Elle illustre plutôt que 
lorsque le niveau des nutriments du 
sol est suff isant, le mouvement de 
l’eau et la topographie deviennent 
les principaux acteurs du rendement 
de la culture. 

Source: What’s cropping up, Cornell 
University

Johanne Van Rossum est agronome et 
productrice de grandes cultures.

Graphique 1 - Importance des 
éléments responsables de la stabilité 
du rendement selon les sites

Topographie et gestion 
de l’eau, critiques pour les 
écarts de rendement

Johanne Van Rossum, 
agr., collaboratrice
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